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<mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/> rdc récriture peu raccourcie de conte remis au passé 
conte arménien  La goutte de miel  
d’après Si le monde m’était conté : Contes d’Arménie Épopée, récits et légendes populaires
mis en mots par Hélène Kérillis et illustrés sous la direction de Frédérick Mansot

Editions Vilo jeunesse 2006 p. 54-57
Comment tout cela a-t-il commencé ? (..) D’un village haut perché dans les montagnes, un berger descendit dans la vallée (..), son bâton à la main, son chien dans les talons. C’était une belle journée d’été. Il avait laissé son troupeau à l’alpage après la traite du matin et venait au village acheter un peu de miel. (..) Là, un paysan tenait une petite épicerie où il vendait  à peu près de tout. (..)
    – Bonjour l’ami, dit le berger en entrant dans la boutique. As-tu un peu de miel ?
    – Du meilleur ! ” répondit l’épicier. “ Combien en veux-tu, l’ami ?
       Le berger détacha de sa ceinture un petit pot vide et le tendit à l’épicier. Les mouches bourdonnaient paisiblement dans l’air chaud de la boutique. (..)
– Quelles nouvelles dans la vallée ? 

– Quelles nouvelles dans la montagne ?
        Ainsi bavardant tranquillement avec le berger (..), l’épicier saisit son tonnelet de miel et l’ouvrit, y plongea une louche et s’apprêta à verser son contenu dans le pot. Mais, du tonnelet au pot, le miel s’effila et il se forma une goutte, une petite goutte qui hésita au bout de son fil (..) et finit par tomber par terre. Une simple petite goutte. Une petite goutte de rien du tout.

C’est alors qu’une mouche, attirée par l’odeur sucrée, fonça sur la goutte. Le chat de l’épicier, faussement endormi, fonça sur la mouche. Le chien du berger, babines retroussées, fonça sur le chat. Il n’en fit qu’une bouchée. Voilà le chat raide mort.

– Mon chat ! hurla l’épicier, fou de colère. Cette sale bête ma l’a tué !

Furieux, il saisit ce qui lui tombait sous sa main et frappa le chien à coups redoublés. 

– Brute ! Sauvage ! Crève donc ! ” criait-il. 
Voilà le chien raide mort à son tour.

– Mon chien ! hurla le berger, fou de chagrin. Mon seul ami ! Brute ! Sauvage !
Et le berger abattit son lourd bâton sur l’épicier. Il s’écroula. Il était mort.
Le vacarme de la bagarre avait alerté les passants. On se mit à crier : 
    – Au secours ! A l’assassin !

    De rue en rue, de bouche en bouche, le cri vola :
    – A l’assassin ! A l’assassin !
    Parents, enfants, cousins, oncles, neveux de l’épicier tombèrent sur le berger à coups de pelles, de pioches, de fourches :

    – Sois maudit ! 
    – Sale brute de la montagne ! (..)

    – Viens-tu faire tes courses ou assassiner les gens dans leur boutique !

    Le berger s’écroula à son tour. Il était mort.

    Alors la rumeur enfla dans toute la vallée. Elle bondit sur les pentes et s’envola en tourbillons jusqu’au village de la montagne. Parents, enfants, cousins, oncles, neveux du berger crièrent vengeance. Ils saisirent bâtons, haches, pierres et fondirent sur le village de la vallée.
    – Soyez maudits ! 
    – Sales vauriens de la vallée !  

    – On vient faire ses courses et vous nous massacrez !
    Ce fut un carnage indescriptible. On incendia, on saccagea, on tua, on mit tout à feu et à sang. Des deux villages, celui de la montagne et celui de la vallée, il ne resta que cendres et désolation.

    Une frontière séparait les habitants de la vallée des habitants de la montagne. Le roi de chaque camp fit un grand discours solennel :

    – Ils nous ont attaqués ! Ce sont des barbares ! Nous devons nous venger !
    Étendards brandis  et sûrs de leur bon droit, les deux peuples se jettent l’un contre l’autre. Des années durant, ils se déchirèrent au nom de la Justice et de la Liberté.

    Au bout du compte, y a-t-il eu un vainqueur et un vaincu ? Demandez aux morts…Ceux qui, par miracle, en réchappèrent, se demandent encore :

   – Comment, mais comment tout cela a-t-il commencé ? 
